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1.

Lex tambourina nerveusement sur la table. Il avait vraiment dû trop forcer sur le café, ce matin, cela expliquait sans doute son état de nervosité. Après tout, Alexander Gibson, P.-D.G. de Gibson & Grieve, l’une des plus grandes chaînes de supermarchés du pays, était réputé pour son calme et son assurance !

Un homme dans sa position ne pouvait pas être nerveux.

D’ailleurs, il ne l’était pas le moins du monde ! Cela faisait simplement plus d’une heure qu’il était enfermé dans cet avion et plus tôt il décollerait, mieux ce serait. En fait, il n’était pas nerveux, il était impatient…

A travers le hublot embué par la pluie, il aperçut une limousine qui s’approchait de l’avion.

Les muscles soudain tétanisés, il sentit sa gorge se serrer.

Elle était là…

Lentement, il posa les doigts sur la table devant lui et se força à contrôler sa respiration.

Non, il n’était pas nerveux, Lex Gibson ne l’était jamais…

Simplement, depuis qu’on lui avait annoncé que Romy était revenue de l’étranger, la chape de plomb qui lui enserrait la poitrine depuis douze ans était, d’un seul coup, devenue plus pesante et cela avait empiré lorsque Phin lui avait appris qu’il lui avait trouvé un poste au service des Acquisitions.

Le pire s’était produit ce matin, au moment où Tim Banks, directeur des Acquisitions, était venu lui apprendre que, pour des raisons familiales, il n’accompagnerait pas Lex pour cette transaction très importante.

— Cependant, j’ai pris des dispositions pour que Romy Morrison prenne ma place, avait ajouté Tim. Elle a mené les négociations avec moi et entretient de très bons rapports avec Willie Grant. Sachant à quel point ce rendez-vous est important, Lex, je ne pouvais vous proposer que la meilleure de nos employées. Une voiture va passer la chercher et elle sera avec vous dès que possible.

Le moment était venu : elle arrivait, à présent.

Une sensation d’oppression envahit sa poitrine et il se força à reporter son attention sur sa messagerie électronique.

Allons, tout se passerait bien, après tout elle n’était rien d’autre qu’une employée.

L’essentiel était que Grant signe et, si elle pouvait l’en persuader, c’est tout ce qui importait. Donc, plus vite elle embarquerait dans cet avion, plus vite il pourrait en finir avec cette tâche.

Il était impatient, c’est tout…

***

A peine la voiture arrêtée, Phil, le chauffeur, se précipita pour ouvrir la portière de Romy.

— M. Gibson n’aime pas attendre, avait-il précisé lorsqu’il était passé la prendre, tandis qu’elle vérifiait la liste de ce qu’elle devait emporter.

— Voyons : des couches, le berceau de voyage et… ah oui, le siège de voiture ! Oui, Phil, je sais qu’il attend depuis déjà une heure… J’arrive…

Voyager avec Freyja n’était déjà pas simple en temps normal mais la pensée de se trouver confrontée de nouveau à Lex l’avait tellement troublée qu’elle avait oublié la poussette puis le matelas à langer, ce qui avait obligé Phil, furieux, à retourner par deux fois à l’appartement.

Bien entendu, son appréhension ne ressemblait en rien à de la terreur ou à de la timidité… Simplement, elle se demandait ce qu’elle pourrait bien dire lorsqu’elle reverrait Lex.

Ou, plutôt, ce qu’elle éprouverait…

Evidemment, on ne pouvait jamais rester totalement maître de ce que l’on ressentait mais, dans ce cas de figure, la raison s’imposait  : mieux valait ne rien éprouver du tout. A l’évidence, Lex ne souhaitait établir aucune relation avec elle, il n’avait même pas essayé de lui parler durant le mariage de Phin et, depuis six mois qu’elle était employée chez Gibson & Grieve, il ne lui avait pas adressé une seule fois la parole.

En fait, peut-être était-ce elle qui aurait dû trouver une excuse pour lui parler ? Mais pour lui dire quoi ?

Dans son esprit, les paroles qui revenaient si souvent hanter ses nuits reprirent leur farandole lancinante : Je ne t’ai jamais oublié… Je pense encore à ta bouche, à la chaleur de ta main sur mon dos… As-tu jamais songé à moi ?

Non, il était vraiment impossible qu’elle lui avoue cela.

Après tout, cela remontait à si loin : douze ans déjà ! A présent Romy avait trente ans, était mère de famille et Lex était son employeur. On n’a pas à se préoccuper des sentiments de son employeur, il suffit de faire son travail.

Regardant sa fille, elle songea qu’il n’était guère facile de jouer pleinement son rôle de femme d’affaires en l’ayant sans cesse avec elle mais elle était bien décidée à y parvenir envers et contre tous.

Phil avait déjà ouvert le coffre pour en sortir ses bagages et le pilote, les voyant arriver, avait démarré les moteurs. Le message était clair : Alexander Gibson l’attendait pour partir.

Il aurait été tellement plus simple de pouvoir rester dans la voiture et oublier le reste ! Mais elle se souvint des supplications de Tim :

— S’il te plaît, Romy… Sam a besoin de moi mais Lex doit impérativement être accompagné d’un membre de l’équipe lors de sa rencontre avec Grant. Si nous lui faisons faux bond à l’occasion de ce rendez-vous important, je ne sais pas ce qu’il fera… et je préfère l’ignorer.

Personne d’autre ne ferait l’affaire, lui avait-il expliqué… Elle avait fini par céder : elle devait trop à Tim pour l’abandonner dans une situation délicate.

Une hôtesse de l’air, portant une petite plaque assortie de son prénom, « Nicole », l’attendait à l’entrée de la cabine. Devant son élégance et la perfection de sa tenue, Romy eut un moment d’hésitation. La précipitation de leur départ avait été telle qu’elle n’avait pas disposé d’une seule minute pour jeter un coup d’œil au miroir, encore moins pour se maquiller ! Et c’était dans cet état qu’elle allait devoir faire face à Lex !

Tant pis…

Elle respira profondément, serra Freyja contre sa hanche et sourit résolument à l’hôtesse.

L’avion était étroit, luxueusement aménagé avec ses fauteuils en cuir, son épaisse moquette et ses cuivres rutilants mais Romy n’y prêta guère attention.

Elle ne vit que Lex, assis face à un ordinateur portable. Dès qu’il leva les yeux, leurs regards se croisèrent et Romy se sentit totalement pétrifiée. Soudain, tous les bruits de l’aéroport, le ronflement des moteurs, la communication radio entre le pilote et la tour de contrôle se transformèrent en une sourde rumeur très lointaine.

— Bonjour, Lex, parvint-elle à articuler.

— Romy…

Obnubilé, il ne s’aperçut pas immédiatement de la présence du bébé, il ne voyait qu’elle. Elle n’était plus aussi belle que dans ses souvenirs. Certes, c’était toujours bien Romy, avec ses longs cheveux bruns et ses yeux noisette mais la jeune adolescente passionnée, au charme enchanteur, dont il était tombé amoureux, avait cédé la place à une autre femme. Les années avaient fané l’éclat extraordinaire de sa jeunesse. Bien sûr, elle était encore jeune mais, simplement, elle n’était plus celle qu’il avait connue. A présent, c’était une femme comme les autres, avec un visage aux traits tirés et un bébé dans les bras.

Un bébé ?

Le bébé de Romy et d’un autre homme… La chape de plomb refit son apparition.

— Que fait ce bébé ici ?

— C’est Freyja, annonça Romy en relevant le menton.

C’est tout ce qu’il trouvait à lui dire après douze ans ?

Comment pouvait-il se comporter ainsi ? On aurait pu croire que rien ne s’était passé entre eux, qu’il ne l’avait jamais prise dans ses bras, laissée pantelante sous l’ardeur de ses baisers ?

Comme s’il ne lui avait jamais fait l’amour…

Allons donc ! A quoi s’attendait-elle ? A ce qu’il la prenne dans ses bras et lui dise que son amour était toujours aussi vivant, si longtemps après ?

— Tim était au courant que je devais la prendre avec moi, répondit-elle d’une voix aussi glacée que l’avait été celle de Lex. Il ne t’a pas prévenu ?

— De quoi ? 

— Il m’a pourtant affirmé qu’il appellerait les collaborateurs de Willie Grant afin qu’ils mettent en place les arrangements nécessaires.

Lex n’écoutait plus : il observait le chauffeur qui, derrière Romy, apportait une poussette, un couffin et Dieu seul savait quoi encore…

— Qu’est-ce qui se passe ? hurla-t-il à Phil. Débarque-moi ces objets tout de suite !

— Bien, monsieur.

— Un instant ! Freyja a besoin de tout cela !

— Pour l’amour de Dieu, Romy, tu ne parles pas sérieusement d’emmener un bébé dans un voyage d’affaires ?

— Je n’ai pas le choix : j’ai tout expliqué à Tim et il m’a assuré que ce ne serait pas un problème.

— Pas un problème ? Nous allons négocier un accord important avec un client difficile et tu ne vois pas quel serait le problème si tu apparaissais avec un bébé ? Nous aurons l’air de tout, sauf de professionnels !

Elle aurait donné tout l’or du monde pour pouvoir tourner les talons et partir mais, dans ce cas, qu’arriverait-il à Tim ?

Elle devait à tout prix se contrôler.

— Il me semblait pourtant que tu voulais être accompagné par un employé du service des Acquisitions.

— Oui, et c’est toi que je veux.

Ces paroles semblaient un écho de celles qu’il avait prononcées si longtemps auparavant.

— Mais je n’ai aucun besoin d’un bébé.

— Je suis désolée mais tu ne peux pas avoir l’une sans l’autre. Que préfères-tu, dois-je venir ou rester sur le tarmac ?

— Mais tu n’as pas d’autre solution ? Personne ne peut s’en occuper ? Comment fais-tu lorsque tu travailles ? A moins que le service des Acquisitions ne soit devenu une garderie ?

— Elle va à la crèche.

— Parce qu’il y a une crèche ?

— Oui, il y a une crèche.

— C’est l’une des réalisations de Phin, je suppose.

Lex l’avait chargé de la direction des ressources humaines, poste qui, à ses yeux, était de peu d’importance mais il semblait maintenant que, où qu’il aille, il doive découvrir les conséquences des initiatives de Phin.

— Je crois. C’est d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles il est si agréable de travailler pour Gibson & Grieve.

— Alors pourquoi ne pas y laisser ce bébé ?

— Parce que nous ne reviendrons que demain et que la crèche ferme à six heures. Tim ne m’a téléphoné qu’il y a deux heures et, en si peu de temps, je n’ai trouvé personne à qui la confier. C’est, d’ailleurs, ce que je lui ai déjà expliqué. Il n’était pas du tout facile pour moi d’effectuer ce déplacement et je ne suis ici que parce que Tim a estimé ma présence importante. Par contre, si tu veux y aller seul, je n’y vois aucun inconvénient.

— Ta présence est réellement importante. J’ai besoin de quelqu’un qui connaisse bien les détails de cette affaire.

— Peut-être préférerais-tu l’aide de quelqu’un d’autre ? Il te suffirait d’un petit décalage de la date prévue…

— Non, il faut y aller dès aujourd’hui. Tim m’a bien fait comprendre que Grant n’est guère enthousiaste et il a déjà été ardu de le convaincre de me rencontrer. Si nous bouleversons les dates, tout pourrait s’effondrer et il y a trop longtemps que nous travaillons là-dessus pour risquer de tout gâcher.
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